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LE LANGAGE DES MÛRS»
O U

‘ LES CACHOTS DE LA BASTILLE 

DÉVOILANT LEURS SECRETS.

/dèM. le Comte de Lorges. ■ X
tdeM. de Silly. f '
jde M. d’Avau x. . ■ '/'

Cachots 74e M. Linguet. / '
JdeM le Comte de Mar., i.... '
/ l'arité trouvée dins ce Cachot. ’ , J
\de M. Riolay V, ■ f
,-■ -■ -■ •—gmmjmnaiEjgB^- .

L’aiguille du temps, trop lente à mon 
gré, venoit enfin de marquer fept heures du 
loir ; les ouvriers avoient déjà, abandonné 
leurs travaux , leur troupe nombreufe s’étoit 
difperfée , plus de douze cents Citoyens 
etôient déjà répandus fur le faîte de ces murs 
conftruits par le deipotifme ; le cœur rempli 
d'une foulé, de ièntimens , plus faciles u 
éprouver qu’à dépeindre'; famé accablée fous 
le poids d’un fouvenir qui me rappelloit tous 
Ces prétendus criminels qui'avoient trouvé 
dans là Baftîlle le tombeau de leur , liberté'; 
( combien de leur vie ! ) l’œil morne & abattu, 

‘fe parcourois lentement l’entrée dé ' çe lieu 
dont je n’avois jamais prononcé le nom



qu’avec horreur. ................ ... . O François!
o Peuple libre , me difois-je , tu peu? donc 
à prêtent fouler fous tes pieds cet exécrable 
monument de la tyrannie ! Tu peux pro­
mener tes regards inquiets, mécontehs & 
curieux for la trop varie étendue-de ce ma­
noir infernal ! .. .. Arrête un inftant ! . .
Garde-toi d’avancer ! Encore, un .pas , & tu 
marches fur la tombe de ton ami, de ton 
parent, de ton frere !---- -- -  Ah ! éprouves-
tu ,, comme moi, me difois-je encore, tous 
les fentimens de la haine , de la rage & de 
la fureur , contre ces Ariftocrates anciens 
qui ont voulu, & qui ont établi cette.fo- 
quifition civile ; contre les modernes qui 
l’ont protégée, & qui vouloient en faire un 
rempart à leurs crimes & à leur fcélératefle.

. Telles étoient les réflexions qui'’m’occu-, 
poient-, lorfque je m’appérçus que j’étois 
déjà au - delà du. pont - leyis que terminoit 
autrefois ün corps-de-garde. Parvenu dans 
la derniere cour , je fentis renaître en moi 
lés mêmes émotions que j’y a vois éprouvées, 
xlôrfou’un mois auparavant j’y étois entré en 
vainqueur, &■ au mépris des balles qui fif- 
floient à deux pouces de ma tête. J’y cher­
chai de nouveau , mais vainement, ,-cet.te hor­
loge , qui n’avoit jamais fonné que l’heure 
de la douleur & du défefpoir ; il n’exiftoit 
plus, & il n’oflfoit que des débris accumulés 
for d’autres débris.. ( Q Linguet. 1 fous les 
ouvriers qui travaillent à la deftruâion de la 
Baftille font des Dieux pour toi, tu leur dois 
tes hommages, ) Mes.regards erroient. encore



... ( 5 ) f
..far toutes CêS ruinés amoncelées, lorïqu’un 
de ces mêmes ouvriers s’bffrit de me conduire 
dans toüs lès cachots dé cette demeure in­
fernale. - ,

Je commençai par la tour qui eft à gauche, 
en. entrant par le côté de la rue Saint-Antoine ; 
je ne parvins au cachot le plus profond ,- • 
qü’àprès avoir dèfcendu Jutielcalier de qua-, 
rantg-qû.atté tnarches, à compter du rez-de-. 
Chauffée. J’éprouvai , en y entrant, un.fré- 
miflement involontaire & univerfel ; mes 
yeux cherchoient à y découvrir une autre 
clarté que celle que répandôit la chandelle 
de mon cphduàeur; mais ces affreux tom-‘ 
beaux font fans ouvertures, & l’air ne pdu- 
voit s’y renouyeller que lorfque la, plus grande 
néceffité obligeoit d’ouvrir, pour un inftant, . 
les doubles portés qui en fermoient l'entrée» 
Le froid devoir y être meurtrier , l’air puant 
&• infëâry & l’on- n’y refpiroit que. pour 
avaler des miafmes putrides. ■ ,
. Je m’emparai de la chandelle, & il n’eft 
pas le plus , petit efpace dans: tous les cachots 
que j’ai parcourus, fur lequel je n’aie porté 
mes regards.

Si j’y cherchois vainement quelque paflage 
à la lumière, ce ne fut point inutilement que , .
je jri’occupaiàjy découvrir quelques infcrip- 
tions ' qui puffent m’apprendre lé nom des 
perfonnes qui y avoient été détenues comme 
viâimes.façrifiées à- la politique, à la haine, 
à l’ambition , ou à la vengeance. .

Le premier de tous les noms que je dé­
chiffrai , non pas fans peine , fut celui du



( 4 ). , .,
Comte dé LqRGES. Le milléfime étcrir en­
tièrement effacé ; mais , en revanche , je lus 
(fiftiné^ement. ces mots,, qui> ont toute la ca­
dence d’un vers, fans en avoir la mefurè.

« Exoriripojjït aliquis noflris ex ojfîbus ultor.»
Oui , me fuis-je dit fur-le-champ , tu es 

vengé, & ce n’eft point par un' feuf homme; 
C’eft : une Nation entière, c’eft un Peuple im­
patient de la liberté, qui a vaincu, dans un 
réul jour, un préjugé de douze fiéçles ; c’eft 
le Corps des François réunis qui vient 4?. 
combattre & de terraffer le monftre affreux 
du defpotifme , qui, couvert des livrées de 
là plus haute puifîance -, dévoroit des viétimes 
fans nombre. , . ' .

Je vis encore, dans le même cachot, le, 
nom de de Silly, ayant pour date 1747,. 
accompagné de cette phrafe effrayante f

«L’horloge ne formera jamais pouf-moi l’heure de 
» là liberté.. »

. Ah ! fans doute le malheureux étoit con­
vaincu que rien ne pourroit appaifér la rage 
miniftérielle excitée contre Itju
' Le troifieme nom que j’apperçus fut celui 
d’un Monfieur d’Avaux , avec ces vers :

» .Di jon , chere Dijon ! ô toi qui râlas vu naître,
» Pour jamais je te perds : c’en eft fait"; & peut-être^ 

j» La main qui me retient dans ces ho'rriBles lieux
• » Va terminer mes jours par des toursnens affreux^ 

S’-ns doute que M. d’Avau x épancha de 
cette maniéré les fentiniens de Ibh cœur, en 
fixant fes yeux fur la finiftre poulie attachée 
à la voûte......... Je demande ici fi elle étoit 



deftinée à' fof^end're un réverbéra- dans1 le 
cloaque afo pourriflbient cês jUtrftres* Àialhett* 
jeux.;.., non , ce nfeft- point à- cet üàtga 
que Ja.deftinoit la tyrannie: >Mais.- éloignons 
dë nous un pareil' taDleany & gliiTons lur de 
telles horreurs; . si jïdùsn' .é

En Portant de ce cachot, jer ne.vis. rien dë 
remarquable dans les chambrés que-l’oupRèHf 
contre en parcourant la. tour. .Quelques-unes 
étoient aflez fpacieufes, & avOient des- che­
minées ou des poêles; mais- toutes étoient petï 
ou point éclairées. Les fenêtrësfontpratiquées 
dans des murs de dix pieds, d-épaiSëürpëllë< 
repréfentent une pyramide ou un cône tron­
qué, dont la bafe fe trouve dâa^’intérieüïdd 
la chambre ; elles font fermées ài Cètt^ 'mêm® 
bafe, au milieu, & au fommet,'de grilles de 
fer dontfl’épaiffèurne donné paffage- qtr’à -urtd 
très-foible lumière.
. Je me trouvai bientôt fur le haut des murs, 
& ce në fot pas fans éprouverles'moüvernfens 
de la joie la plus pure que je mevis' corïvert 
de pouffiere. Cés .ruines^ que- je contemplai 
avec délices, étoient pour moi plus que tous 
les palais des Rois; & celles dont jeiuis<po£- 
felTeur, je ne les, céderai jamais qu’au péril de’ 
ma vie,... Je fuis François... Quelle gloire pour 
moi de pouvoir me flatter d’avoir travaillé à 
là démolition, de. la B'aftilléT .

Dans la troifieme chambre de la troifieme 
tour, fur le même côté, je lus diftinâement 
ce qui. fuip : .
- » Riolay, Procureur au Parlement de Bretagne, a 
-■ >’ ?’ à. la Baflille en 1788; aq commencentent

’ ’ »*dœ troùbles^j. ■



: J’ai obferveque cette chambre devoit être 
moins fombre que les autres ; mais je ne pro­
noncerai pas cependant fût le degré de lumière 
que recevoient ces exécrables réduits , parce 
que, lorfque j’y.e'ntrai, là plupart étôient allez 
éclairées, à ràifon du peu de hauteur des murs- ; 
de revêtiffement', dont la moitié étoit déjà dé- 
truite. '•*-> .fn.4- . ’• '5

-ctToiis les cachots étant conftrüits fur ie 
même modèle , tous, offrant le même coup- 
d’œil, tous révoltant également l’humanité, 
je n’entrerai pas dans une defcription plus dé­
taillée. On trouve par-tout, & j niques dans 
les endroits d’aifance, des noms, des fenten- 
çes, des épitaphes, &■ quelquefois des vers' 
affez bien tournés. Mais rien n’a fixé davan­
tage mon attention, que cettephralekjue j’ai 
trouvebdans le cachot où l’on m’a alluré qu’a 
été détenu-Mi Linguet. Je. ne prétends pas 
la lui attribuer 57 mais cependant qu’il me foit 
permis de dire que le ftyle en eft vraiment 
marqué à £onj Goin..^;-: La voici : •
' « La constitution d’un Etat n’eft ordinairement qy’un 

ouvrage du hafard, que le temps a façonne en
. » le roulant infenfibletnent fur la pente des abus ». i

- . Le morceau de papier fur lequel cette 
phrafe eft écrite , & que j’ai entre les mains 
eft taillé en pointe aux deux côtés ; il étoit 
roulé ; & placé dans un petit trou à gauche 
de la cheminée..... Si ces expreffions font celles. 
de M. Linguet , affurément lorfqu’il les-écri- 
vit il étoit bien éloigné de penfer qu’elles lè- 
roient lues fi-tôt par un patriote, qui Vieil- 



droit fouler aux pieds les débris d’un cachot 
où il avoit tant fouffert(i).

< L’ame ^remplie ' de tdut ce que je venois 
2 d’obferver, & tranfporté.d’un noble enthou- 

fîafme , je m’écriai : «Enfin le defootifmeeft 
i. » Æcràfé jdl expire... Enfin nous ■ layons tous 

» que tious-ne fommes qu’une foeiété d’égaux; 
‘ ». nous favons que nous ne fommes fournis à

» l’inégalité que fous la promelfe exprefle du
» bonheur» ... ■ ■ •' j 040 . '■

(1) On m’afliîre qu’ûn jeune homme, parcourant 
comme moi tous les cachots avec des yeux avides, 
trouva enfin , dans l’un d’eux , ces mots tracés fur le 
mur, à gauche de l’entrée, à-peu-près à deux pieds de 
terre : [Comte de Mar..........] L’humidité plus grande
à la? fécondé partie de pierre avoit entièrement fait dif- 
parôître le iéfte du nom j'qu’à quelque diftance de cet 
endroit, il apperçut la longueur du petit doigt d’un fuif 
noirci ; qu’avec fon couteau il enleva cette couche de 
fuif, & découvrit une fente au mur, dans laquelle il 
trouva un lambeau de tqile rouge-, large d’environ deux 
pouces, fe terminant en pointe à l’une des extrémités, 
fur lequel lambeau font tracées , à la maniéré de la 
marque du linge, & en fil blanc très - fin , ces trois 
lignes : ‘

4“ + + + + + I ans-
J'ai rcfpefté les jours de mon Roi, 

voilà mon crime.

Ce morceau de linge étoit roulé, & contenoit un bout 
de ce même fil blanc, attaché à un brin de crin noir 
très-fort. . . .i..- ; ’ ÿ '-'■' ■'■

Pourquoi .ce malheureux,.quel qu’il fut, n’a-t-il pas 
ajouté fon nom ? on faurôit aâuellement quel homme fut 
viélimé du reffemimentde ceux quin’a voient pas craint 
dç lui commander un fi noir forfait. ,



; -0 vérité $œréè . Tu viens donc enfin 
de frapper les oreilles des Rois ! Repofe «-toi 
toujours :fur la tête'des François, ;& préviens 
à.-Ja-fois les révoltes par i’efpérance, & la 
■tyrannie par la crainte !..... <. tRaflure ce­
pendant notre Monarque chéri : dis bien, à 
L©;UIS XVI , te reftaurateur de la Liberté 
Francùife 4 que le François paye au -centuple, 
«n amour , en -fidélité, tout ce quefes Rois 
lui donnent, ( que dis - je ) tout ce qu'ils lui 
promettent feulement en bonheur. J)is - lui 
enfin que 1e François, dans fes méconten- 
itemens les plus viplens, ne peut que fe re­
muer autour du Trône , mais jamais s’en 
éloigner.

M-VüCLERC, de Châlon en Bourgogne..

Chez J.EFEVRE, Libraire, rue de la Harpe,-au. 
• coin de celle Poupée, ri°. 1S1.

Del’ljnpr, de misant 5 rue Neuve-N.-E>. 17S9.






